
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that' s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at jhttp : //books . qooqle . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse |http : //books .qooqle . corn 



E>73PS 

IÔ24 



.— y 



UC-NRLF 



^t*^, 







g 

[H 
3 



LE PIED DE NEZ 

ou 
FÉLIME ET TANGUT 



VAUDEVILLE FÉERIE EN SIX ACTES , 

Par MM. fflÉSAUGIERS et VILLIERS , 



REPRÉSENTÉ POUR LA PREMIÈRE FOIS A PARIS, SUR &E 
THÉÂTRE DU VAUDEVILLE, LE 5 AVRIL 1824. 



iwwwvMmwvwvwvti/wwwww» 

Prix : i Fr. 5o Cent, 




PARIS, 

AD MAGASIN DE PIECES DE THEATRE, 

CHEZ DUVERNOIS, LIBRAIRE; 

Cour des Fontaines , n°. 4 , et Passage de Henri IV, 
n os . 10, 12 et 14. 

£t chez Yilliers, libraire, boulevard Saint-Martin, M. i5. 
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PERSONNAGES. Acteurs. 

BEN-AL-TANS, pacha de Damas.. M. Pitrot. 

FELIME , sa fille. M"« Jenny-Colo 

HANÏF , riche marchand d Alèp. ... M. Guillèmin. 

TANGUT , son fili. M. Philippe. 

BLANCHETTE > suivante de la 

princesse Félime M Ue Minette. 

L'AMOUR M»* Huby. 

UN OFFICIER de la suite de Ben- 

Al-Tans* M. Justin Liurei 

Princes et princesses de sa cour. 
Soldats 9 etc 9 etc. 



La scène semasse en Syrie. 



Tous les débitons d'exemplaires non revêtus* <U la signature 
PEdàeur, seront pour sums comme contrefacteurs* 



IMPRIMERIE DE HOCQUET. 



LE PIED DE NEZ? s** 

VAUDEVILLE -FÉERIE. 



ACTE PREMIER. 

U Théâtre représente un site agreste, des rvchers dans le 
fond arroses par „ lac : ils sont censés donner la mer. 
Au lever du ndeau, on voit, dans le fond du théâtre, une 
halte de caraoanne , esclaves , chameaux , etc. 



SCENE PREMIÈRE. 

HANIF, Esclaves. 

CHŒUR. 
Air : Giovinette chef aie. (Don Juan.) 
Mahomet ! en tous lieux , 
Toi , qui fus à nos vœux 

Favorable , 
Tes enfans protégés par toi 

Bénissent ta loi; (bis.) 
Apres de long travaux , 
Que le jour du repos' 

Est aimable l 
Goûtons en (bis) le bienfait , 
Mahomet, 
Le permet. 
HAMF , sur le devant de la scène. 
Pourquoi faut-il qu'un fils que j'aiuie 
Vienne aujourd'hui troubler lui-môme' 
Par son extravagance extrême , ' 

Le charme d'un si doux retour ! 
choeur. 
Quel beau jour! (bis.) 
Les plaisirs vont avoir leur tour , 

Quel beau jour ! 
Fctons la folie et l'amour. 

( La caraoanne défile et disparaît. ) 

M72GG54 
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SCÈNE II. 

HANIF, srul. 

Mais où peut -il être? îl accourt au devant de moi, 
tne félicite sur mon heureux retour , m'apprend son pro- 
chain départ; je ris de sa folie , il y persiste ; je me fâche 7 
il s'emporte ; je le menace , il me tourne le dos, et, depuis 
une heure , je ne sais ce qu'il est devenu. Serait-il parli 
sans me faire ses adieux ? Oh ! non , son cœur vaut mieux 
que sa tête; et sa ridicule envie de courir le monde, quoique 
poussée jusqu'à l'extravagance , ne lui a point fait oublier 
ce qu'il doit à son père. Mais où a-t-il été puiser ces idées 
de grandeur, ces rêves d'opulence qui finiront par lui ôler 
le peu de cervelle qui lui reste ? De tous ses travers , celui 
qui m'afflige le plus, c'est le mépris qu'il fait de l'état 
auquel je dois la fortune la plus brillante, et la plus loya- 
lement acquise, du commerce .. . qu'il dit ne convenir 
qu'aux esprits vulgaires. . . aux âmes rétrécies. . . et dont 
pourtant les fruits lui paraissent assez doux. . . Oh ! mon 
pauvre Tangut ! 

Âir : du Vaud. de Turenuc 

Si l'honorable et pénible carrière , 
Où de l'honneur je me fis une loi ; 
Blesse ton âme ambitieuse et fière, 
Et te semble indigne de toi ! 
De ces flots d'or que te verse ma bourse , 
Cesse donc de t'enorgueillir... 
De sa fortune on doit rougir , 
Lorsqu'on en méprise la source. 

Le tonnerre gronde , des nuages descendent , et un Génie parait. 

SCÈNE m. 

HANIF, LE GENIE. 

LE GENIE. 

Hanîf? 
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HANIF. 

Qui m'appèle ? 

LE GENIE. 

Le Génie du bien , que tes peine* ont touché , que tes 
rertas intéressent, et qui t'apporte le prix de soixante 
années d'une vie irréprochable. 

HANIF. 

Je me prosterne. 

le GENIE , lui remettant un coffret. 

Ce coffret contient trois talismans , dont tu verras l'usage 
dans les instructions que renferme cet écrit. ( II lui 
donne un papier roule.) Hâte - toi de t'y conformer; et, 
surtout , que ton fils ignore, jusqu'à la fin de ses^épreuves , 
la puissance merveilleuse que tu possèdes , et la main de qui 
ta la tiens. Adieu. 
Nouveau bruit de tonnerre , le Génie et les nuages disparaissent. 

Pendant ce mouvement , Hanif ouvre avec empressement 

l * écrit. 

SCÈNE IV. 

HANIF, seul. 

Lisons ce que renferme ce coffret. Une bourse de 
cuir !.. . . une ceinture !.. . . un cornet !.. . . Je ne puis 
comprendre î . . . Continuons : ( // lit. ) Il se pourrait ! . . . 
ô le meilleur , le plus secourable des anges ! . . . je n'en 
saurais douter. 

Air : du Vaud. de Farineili . 

Oui, me voila, par ce coffret, 
Doué du pouvoir des génies; , 
Oui , grâce à son pouvoir secret, 
Je vais voir mes peines finies. 
Et bientôt revenants, moi 
Mon fils sentira , je l'espère , 
Que le vrai bonheur sur la teire, 
Est moins dans le palais d'un roi 
Que sous le toit d'un tendre père. 

Mais, j'entends mon fils; dérobons ce coffret aux regards 
de mon extravagant. . . (// sort la bourse du coffret , et la 
met dans sa ceinture. ) et obéissons au Génie. 
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scène y. 

HAN1F, TAKGUT. 

TAKGUT. 

Ah ! je vous cherchais , mon père . 

HAKIF . 

Et moi , je t'attendais? 

TAKGUT. 

Pour recevoir mes adieux ? 

HAKIF. 

Ton parti est donc Lien pris ? 

takgut. 
Irrévocablement . 



HAKIF. 



Tu pars ? 



TAKGUT. 

A l'instant même... il y aurait même long-temps que ce 
serait fait, sans le désir que j'avais de vous embrasser avant 
de me mettre en route. Je suis las de végéter dans votre 
obscure province d'Alep ; je me sens appelé à de plus 
hautes destinées , et je cède à ma vocation. 

IIANIF. 

Ta vocation est de ne faire que des folies. 

TAKGUT. 

Il est vrai que , jusqu'à présent , je n'ai guère fait autre 
chose. 

IIAMF. 

Ah ! tu en conviens ? 

TAKGUT. 

Que voulez-vous ? Si je n'ai pas toutes les vertus dési- 
rables 1 j'ai du inoins celle de la franchise. 

HAKIF' 

Me quitter au moment où je viens de terminer ma der- 
nière caravannel... 

TAKGUT. 

Eh bien! moi, je vais commener les miennes. 



( T ) 



A*r du Vcud. ci un? heurt détour 

I» & '• ^ra iie nt jaiiiai» rhanger 

A rier dr nurcx puisse prétendre * 
L î.£Tf . nr. t'Siii p~r, t iendri te corriger 

Ta>CTT. 

Je?j»èr£ bien De pas î'anciidrf . 
Eâ.>TF. 
A se fnrtur : . i. \ iD^t-rirq ans . ->c cro: , 
12 e?: : -iz trrr.5 qu'enfin î os pense. 

TaNGIT. 

Y j-= TDTif chargez ce la recette . et roc»i , 
Jt me charge ie lr. is^rnse. 

HAX1F. 

Allons . lucidement la tête lai a tourné. Adieu , mon 
pauvre T^iïgji. il est dangereux de c^sîrarier les foos. . . 
embrasse il. oi , et obéi* à ta des^ree, 

TANT.CT. 

A la L^DLe beore. . . vous voilà raisonnable. ^ // />m- 
brassr. Adltj donc, montrez-vons bon père! {Il tend ]* 
main. \ et que ie ciel vous conserve long-temps. 

H.VMF. 
Je ne pa'.s te donner que deux closes. D'abord, cette 
petite bourse de cair. 

TANGLT, /j prcnaiït. 
Je ce vous remercie pas. 

HAMF. 

Et puis, un bon et dernier avis que je t'engage à rete- 
nir : « Garde bien ton cœur et ton secret. » 

TaNGUT. 

Que je rarde mon cœur et mon secret? Je m'en sou- 
viendrai ; mais la petite bourse est vide, et votre conseil 
ne Templira pas... si vous y mettiez quelques pièces d'or ! 

HAMF. 

Y penses-tu? fi donc ! un or qui provient du commerce , 
d'ane branebe d industrie si commune... d'ailleurs, ta 
fortune sera trop rapide et trop brillante pour que .... 
T ANC, ut. 

Sans doute ; mais, en attendant . . . Dans tous les ca* , 
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mon père , je compte toujours sur vous . . . Allons , sans 
rancune. (Ils s'embrassent. ) 

EATS1F. 

Sans rancune. . . (« part) je ne te perdrai pas de vue. 

Air ; Bon voyage. (De M. Elu.) 

Bon v o y âge , (b is .) 

Et puisses-tu, mon cher Tangut , 
Sans orage, 
Sans naufrage, 
Arriver a ton but . 

TANGUT. 

À défaut d'autre chose 
Je garde le sac tel qu'il est, 

HAMF. 

Garde surtout pour cause 
Ton cœur et ton secret. 

TANGUT, 

Nul orage, 
Nul naufrage, 
Quelqu'e'pouvanlable qu'il fut , 
En voyage, (bis») 
N'arrêterait Tangut 
Ensemble . \ haxif . 

Bon voyage , 
Et puiss^s-tu mon cher Tangut , 
Sans orage, 
Sans naufrage, 
Arrivera ton but. 

Hanif t embrasse encore et disparait. 

SCÈNE VI. 

TANGUT, seul. 

Plaisant cadeau que mon père me fait là ! c'est qu'il n'y 
a rien... absolument rien... Eh! mais, que vois -je? 

des caractères lisons ( // /// dans la bourse. ) 

« Combien veux-lu d'argent ? Ah ! mon père , voilà une 
fort mauvaise plaisanterie. . . c'est tout-à-l'heure qu'il fallait 
me faire celte demande. . . et je vous aurais dit. . . Mais , 
un moment... c'est la petite bourse qui parle... si elle 
était assez bonne enfant pour. . . Eon ! quelle idée ! . . . on 
a pourtant vu de ces choses-là. La Syrie est le pays des 
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prodiges, et pourquoi le grand prophète ne ferait-il pas 
pour moi ce qu'il a fait pour tant d' autres ? d'ailleurs , toute 
demande vaut une réponse. . . que risquai-je ? personne ne 
me regarde. . . et si je suis dupe , je n'irai pas m'en vanter ; 
essayons : Ecoute , ma petite bourse , tu me demandes 
combien je veux d'argent? Eh bienl mille pièces d'or. . . 
ce n'est pas trop. . . Par Mahomet. . . je crois que la bourse 
enfle sous mes doigts. Jene me trompe pas* * • comme elle 
grossit à vue d'œil ... la voilà pleine ! . . . Oh ! ma jolie 
petite bourse ! (// la baise.) Mais , pour faire grande figure , 
mille pièces d'or , C'est bien peu . . . Allons , ma petite 
amie. .. pendant que je mets cette première somme dans 
ma ceinture ... un second effort ! » 

Air : Verse encor. 
Donne encor , 
Encor , encor, encor , 
Donne encor 
Un peu d'or ; 
O bourse enebanteresse ! 

Donne encor , 
Encor , encor, encor , 
A l'ami qui te presse 
Le même trésor. 

La bourse s'emplit de nouveau. 

Elle m'obéit ! 
Vertu surnaturelle / 
Qui jamais eut dît , 
Q u'une bourse entendit? 

Elle s'arrondit! 
Par hasard voudrait-elle 
Céder à ma voix 
Une troisième fois? 

// vuide encor la bourse. 
Donne encor , 
Encor, encor, encor , 
Donne encor 
Un peu d'or, 
f A l'ami qui te presse. 

La bourse s'emplit, 
O trésor / 
O bonheur ! 6* transport ! 
Pour tripler mon ivresse , 
Elle s'enfle encor. 
L'univers est à moi !.. 
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Air ; fie Marianne. 

Trembles ,■ pauvres millionnaires , 
Saofl retour haiez-vous de fuir.. . 
Richesses des deux hémisphères , 
Fuyez devant mon sac de cuir ! 
Etats , provinces , 
Peuples et princes, 
Marsons , châteaux, • 

Temples , pala is , vaissea ux . . . 
Rien sur ma route , 
Rien ne me coûte ; 
J'achète tout 
D'uu bouta l'autre bout. 

Mais par un si riche partage i 

Ne nous laissons pas éblouir... 
Et tâchons pour en mieux jouir , 
D'en faire un bon usage. 

Biais ce misérable habit ne convient plus à l'heureux pos- 
sesseur d'une fortune qui peut le disputer & celle de tous 
les Souverains réunis. .. Où trouver un costume , un 
train ,' une suite digues de ma nouvelle condition ? Eh ! 
mais, je ne me trompe pas; j'aperçois le vieux juif Tolback , 
le plus avare et le plus riche jies marchands de Damas . . • 
Ses magasins sont un entrepôt de toutes les richesses de 
l'Asie et du Pérou. . . il aura sans doute mon affaire. . . . 
Tolback? 

SCÈNE vnu 

TANGUT, HANIF, sous les traits du juif Tolback. 
HATSIF. 

Qui nYappèle ? 

TANGUT. 

Moi. 

HANIF , à part. 

Bon! il est complètement. dupe de ma métamorphose. 
"(Haut. ) Que me voulez-vous ? 

TANGUT. 

Tes magasins sont-ils bien approvisionnés f 

HAMF. 

Plus et mieux que jamais. J'ai acheté , hiex, une car- 
gaison toute entière à un corsaire. 
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. ■ ■ • TAlWUT. '.--*• 

Ce ne sont point des marchandises que je te 2 demande , 
n-ais des habits magnifiques , des diamans., des bijoux, 
des esclaves , des chevaux- , o^b piqueurs , des chiens ... en 
un mot , un train de .. . 

hanif. < 

J'ai de tout cela. ÇA part. ) II ne commence pas mal , 
mon cher (ils ! (Haut.) Un Roi d'Europe envoie tous les 
dix ans , à Pékin-, une ambassade , et c'est cette ambas- 
sade complète que mon corsaire a prise après un combat 
de trois jours. Vous savez, sans doute, ce que c'est que le 
train de l'ambassadeur dune grande puissance , eh bien ! 
tout est à moi. . . secrétaires , danseurs, chanteurs , musi- 
ciens , cuisiniers- ... 

TANGUT . 

C'est juste mon affaire ! 

HA^IF, riant* 
Comment ! votre affaire ? 

TANGUT. 

Eh! oui, mon affaire. ^ 

HANIF. 

C'est pour vous que vous voulez. . . 

TANGUT. 

Eh ! oui , faquin ! faquin ... 

HANIF, à part. 
Ah! sans l'ordre du Génie. . . 

TANGUT. 

Crois-tu que je ne ferai pas autant d'honneur à ia^cour 
du Roi de Damas , que ton ambassadeur auprès d'un Roi 
de Pékin ? Au fait , voyons. . . combien tout cela me coû- 
tera - 1 - il ? 

HANIF . 

Dix mille pièces d'or. 

TANGUT. 

Dix mille pièces d'or? {Lui montrant la bourse.) Ton affaire 
est dans le sac. 

HANIF. 

Vous allez me faire croire que vous avez dix mille pièces 
d'or? 

TANGUT. 

Tu vas les compter.. . Approche, et présente ton turban 
(Hanif le lui présente.) iooo, 2000, 3ooo, 4°o°> 5ooo, 
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6ooo , 7000 , 8000, 9000 , 10,000. 4 . . Es - tu content ? 
ta vois qu'il ne faut pas juger les gens d'après la mine. 

HAMF. 

En vérité, je ne sais où j'en suis. . . Où diable avez- 
vous trouvé ce trésor ? 

TANGUT. 

Cela ne te regarde pas. 

HAïttF. 

Je ne conçois pas comment il peut se faire. . . . 

tasgut, à part. 
Ni moi non plus. {Haut.) Eh ! qu'importe ? 

Air : On dit que je suis sans malice. 

Tu connais donc bien peu les hommes ! 
Mou cher , dans le siècle ou nous sommes , 
On jouit de l'or que Ton tient, 
Sans s'occuper d'où cet or \ient. 
Vas demander à chaque riche, 
La source des Liens qu'il affiche... 
Et j'en sais qui s paient, ma foi, 
Bien plus embarrassas que moi. 

Mais à présent que te voilà sûr de tenir ton argent, quand 
tiendrai-je la marchandise ? 

HAMF . 

Dans une minute. 

TANGUT. 

C'est charmant 

HANIF. 

C'est hier soir que j'ai conclu le marché avec mon coi - 
saire, et, au moment où je vous parle , le vaisseau entre 
dans la rade. 

takgut. 

Je cours sur le rivage pour faire connaissance avec mes 
nouvelles propriétés. 

HAN1F. 

Un instant. Le chemin vous serait peut-être coupé par 
le coriège du Pacha gouverneur qui chasse dans cette torét , 
et dont le rendez-vous ordinaire est aux pieds de ces rochers. 
takgut . 

Un Pacha va venir ici ? 

HANIF. 

Avec toute sa suite et une fille. . . Oh t 



Il a une fille ? 
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TAXGXJT. 



H A VIF. 

De dix -sept ans , belle comme le soleil , blanche comme 
la lune , et droite comme un palmier. 
tasgct. 
Oui !.. je Tépoose- 

H A 51F. 

Vous l'épousez ? . . . . 

TA5GUT. 

Oai , oui. . . je l'épouse. 

HAMF, à pari. 

C 'est là que je t'attends. ( Haut. ) Il n 'y a qu'une petite 
difficulté ; c'est quelle est promise au fils d'un Pacha à trois 
queues , au Prince Adhémar. 

TANGUT. 

Qu'est-ce que^a me fait ? 

HAMF. 



Le plus beau . . . 
Et ma bourse ! 
Le plus vaillant. 
Et ma bourse ! 



ÏASGUT-. 

HAMF . 
TANGUT. 



HAMF. 

Le plus aimable enfin des Princes de l'Asie . . . 

TANGUT. 

Et ma bourse! (O/i entend le son du cor.) C'est sans 
doute la chasse. Hâlons nous de changer de costume ; et 
revenons si bien étourdir la tête du Pacha et le cœur de sa 
fille du fracas de l'or et des pierreries, qu'ils ne puissent plus 
m'échapper.... Mais avant tout... 
On aperçoit derrière les rochers^ le haut des mats d'un vaisseau 

qui traverse et disparaît. 
Air ; De la ritournelle de l'air. (J'ai sou\ eut parcouru le monde.) 

Allons voir mon riche navire, 
Mes passagers , ma cargaison ; 
En attendant que d'un empire 
Je fasse l'acquisition. 

A sa bourse. 
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D'un mortel accepter la foi/ 

M'asservir a sa loi ! 
Non , quand on est princesse , «ta 
Et tous dont l'âme 
Peut concevoir , 
Pour votre flamme 
Un fol espoir , 
Cest trop d'audace. . . 
Vous oubliez 
Que votre place 
Est a mes pieds. 
Oui , quand on est princesse , 
Qu'on a dix-sept ans, 
Des appas, des taîens 

Brillans. . . 
Fière , et sans faiblesse , 
On doit tout charmer , 
Tout enflammer , 
Mais sans aimer. 

SCENE II* 

LE PACHA, FELIME, BLANCHETTE. 

BLANCHETTE. 

Comment ! seigneur . Pacha ? et vous mademoiselle , 
vous restez comme ça tranquilles ? vous ne savez donc pas 
ce qui se passe? 

LE PACHA ET FELIME. 

Que se passe-t-il doncP « 

BLANCHETTE. 

Il pleut de For. 

LE PACHA. 

De l'or! 

F EU ME. 

Où donc cela ? 

BLANCHETTE. 

Sur la grande route. Ah 1 c'est un drôle d'homme , allez. 

LE PACHA. 

Qui? 

BLANCHETTE* 

Et le Pérou n'a qu'a se bien tenir , on dirait d'nnefoptaine 
d'or dont on a lâché le robinet. 
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LE PACHA. 

Elle est folle. 

BLANCHETTE. 

Folle ! ma foi , c'est qu'il a de quoi faire tourner la tète 
à toutes les femmes des*qua4re parties du monde. 

FEU ME, 

Mais de qui nous pailes-tu ? 

BLANCHETTE. 

D'un jeune voyageur précédé d'un train magnifique , et 
suivi d'un tapage épouvantable. 

LE PACHA. i 

Et tu dis qu'il sème l'or ? 

BLANCHETTE. 

A pleines mains ... . il n V a qu'à-sc baisser et en prendre... 
y aura-t-il des courbatures demain? y en aura-t-3 ? 

SCENE III» 

Les Précédens , UN OFFICIER. 

l'officier. 
Un Prince de la Natolie demande l'honneur d 'être présenté 
au seigneur Pacha. 

FELIME. 

Un Prince ? 

BLANCHETTE. 

C'est lui ; vous allez voir un bel homme. 

LE PACHA. 

Qu'il se donne la peine d'entrer. (V Officier sort.} 

BLANCHETTE. 

Dites donc, Mademoiselle, s'il venait pour vous demander 
en mariage , hein ! 

FELIME. 

Taisez- vous 9 petite sotte; je vous, laisse car, sous ce 
costume de chasse , je dois être à faire peur. 

LE PACHA. 

Reste ; la fille d'un Pacha est toujours bien. 
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SCÈNE IV. 

Les Précédens , TANGUT porté sur un éléphant couvert de 
draperies d f or et d* argent , est précédé de chanteurs , joueurs 
d'insiritmens , et suivi d'esclaves portant des cassoletes , des 
corbeilles de fleurs , etc. La marche du cortège a lieu sur 
tair de la marche de î ouverture d Elise a ; on fait le tour du 
théâtre , et Tangut, à qui on a présenté un marche- pied , 
descend avec une importance comique* 

TA KG UT, dans le plus brillant costume. 
Seigneur Pacha. . . 

LE PAC II A. 

Avant tout, illustre étranger, donnez-vous la peine. . . . 
'JBlanchette , un siège. 

BLANCHETTE. 

Je ferai observer à Sa Hautes? e que dans une forêt. . . . 

LE PACHA. 

Ah! c'est juste .. je me croyais dans mon palais., 
excusez. . . vous disiez donc. 

TA KG UT. 

Je disais. . . {apercevant Félimè) ciel! que! est cet astre de 
beauté ? 

LE PACHA. 

C'est ma fille. 

TANGUT, saisi d'admiration et <F amour. 

Ah! par exemple. . .voilà de ces effets!. . . Tolback ne 
m avait pas trompé. 

LE PAC1IA. 

Qu'avez-vous, Seigneur? 

takgut, à part. 

Allez donc chercher une beauté pareille dans tous les 
comptoirs d'Alep. 

LE pacha. 
Oue dites- vous? 

TAKGUT. 

Je dis que la renommée aux cent voix en aurait eu cent 
de plus, qu'elle n'aurait encore pu donner qu'une faible idée 
des perfections de votre demoiselle... Je lui donne ce titre , 
parce que j'aime à croire quelle n'y a pas encore renoncé . 
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LE PACHA. 

Nod , jusqu'à l'heure qu'il est, mais bientôt l'autel recevra 
ses scrmens. 

TANGUT. 

L'autel ! je le briserai avant le sacrifice. 

LE PACHA. 

{T'ai donné ma parole. 

TANGUT. 

Vous la retirerez ; mais où est il le téméraire qui ose 
disputer une si belle main au fils du Roi de Trébisonde? 

LE PACKA. 

Vous seriez fils du Roi de Trébisonde !.. 

TANÇUT. 

Fils unique. ( à pari ) Autant se faire ça qu'autre chose. 

LE PACHA. 

Unique ? 

TANGUT. 
Unique. 

LE PACHA. 

C'est unique; seriez-vous par hasard ce Prince dont les 
gazettes nous ont appris la mort, il y a peu de temps? 
tangut, à part 
Àhî diable. 

BLANCHETTE, à part. 

En voila une bonne l 

TANGUT. 

Ces papiers publics sont quelquefois d'une insolence et 
d'un aplomb .... et de quelle mort m'ont-ils tué , s'il vous 
plait? 

LE PACHA. 

Ils n'entraient pas dans ces petits détails là. . . . ils se 
contentaient de dire que le Roi de Trébisonde venait de 
perdre son fils. 

TANGUT. 

Ah ! j'y suis : c'est à l'époque de mon départ.. . et eneffet 
le Roi, mon père, m'avait bien perdu, puisque je venais de le 
quitter . 

LE PACHA. 

La chose s'explique tout naturellement . . . Ainsi, vous vous 
portez bien ? 

TANGUT. 

Comme vous voez. . . (a part) JLst il bétel 

Le pied de Nez* a 
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LE PACHA. 

Et monsieur votre père aussi? 

TA1SGUT. 

Ne l'ayant pas vu depuis mes voyage , il me serait diffi- 
cile de vous dire positivement. . . • au reste, ce n'est pas de 
cela qu'il s'agit, mais de votre adorable... comment l'appe- 
lez -vous? / 

LE PACHA. 

Félime. 

TANGUT. 

Nom charmant!. . .j'aurais dû le deviner. 

LE PACHA. 

Oserais-je aussi vous demander le vôtre ? 

TATMGUT. 

Oh ! le mien est la moindre des choses. 

L£ PACHA. 

Encore, faut-il . . . 

TATSGUT. 

Il faut me donner votre fille dont les grâces , l'esprit. . . 

LE PACHA. 

L'esprit ? Elle n'a pas encore ouvert la bouche . 

TANGUT. 

C'est bien en cela que je l' estime davantage , et vous allez 
commencer par accepter commeprésent de noces , ce collier 
de perles finies, ( II lui donne son collier.) 

LE PACHA. 

Quoi ! vous voalez . . . 

TAS l, UT. 

Il ne vaut que 20,000 pièces d'or. . . mais les petits cadeaux 
entretiennent l'amitié , et je vous prie. . . 

LE PACHA. 

Par Mahomet! vous appelez cela un petit cadeau t 

TANGUT. 

En proportion de ma fortune. 

Aiv : La boulangère à des écus. 

Apprenez que j'ai des ccus 

(yj paré.) 
Qui ne me coûtent guère , 

(Haut.) 
Des ecusprcssde cnii Crésus, 
Serait un pauvre hère; 
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Des écus que n'ont jamais eus 
Tous les rois de la terr* ■ 

• Connus. ' "* 

Tous les rois de la terre. 

LE PACHA. •* '[ i 

Il est sûr que c'est quelque chose , hein ? ma fille qd'en 
dis-tu ? {FéÙme garde le silence.) ' 
TASGUT. 

Ce silence. . . . A • 

LE PACHA. 

Ce silence ne dit rien du tout ; die en pftMtra par tout ce 
que j'aurai arrêté. > 

TAWGPUT. 

Vous croyez?. . . elle n'a pourtant pas l'air. . . 

LE PACHA. .._ * 

C'est un agneau ; mais j'ai un tigre à forcer , et si vous 
voulez me faire l'honneur de m' accompagner , tout en 
chassant, nous pourrons couler cette affaire à fond, (finen* 
tend le cor.) Justement le son du cor nous appelle. 

tANOVT., , 

Je vous suis (revenant.) Tiens, ma chère Blanchette, fais-: 
moi le plaisir de me débarrasser du poids, de cet or qui me 
fatiguerait à la chasse. ... Tu le garderas pour ta peine. 
|/ donne des poignées dor à Blanchette qui exprime son étonne- 
-, ment par sa pantomime. 

LE PACHA. "» ' ,,. ' 

Quand vous voudrez. 

tangi^t, au Pacha. 
Me voilà. . . (àF^iW.)adieu, Princesse, dans un instant 
l'amour me ramène à vq* pieds. 

• "LE PAÛHA. î 

Le tigre nous échappera. 

TANGUT, à Félime. 
L'animal m'attend. * ( au Pacha ) Je suis, à vous. 
{ils sortent.) 

SCENE V v 

FELIME, BLANCHETTE. 

BLANCHETTE. 

Eh bien! ma chère maîtresse, que dites-vous; de ce jecrat 
homme? 
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. FELIME. 

• Que c'est un fou , un fripon , ou Un sot 

BLANCHETTE. 

Ma foi, qu'en fait de folies, de friponneries, ou de sottises, 
il n'en fasse jamais d'autres que celles-ci. {montrant For qu'il 
lui a donné.} Je lui pardonnerai de bon cœur. 

FELIME. 

Cette magnificence , cette prodigalité me sont suspectes 
et cachent une mystère qu'il faudra que je pénètre. 
banchette. 

Et moi je ne trouve pas étonnant que le (ils du Roi de 
Trébisonde. . . 

FELINE. 

Lui? fils d'un Roi! n'as-tu pas remarqué dans ses traits , 
dans sa conversation, quelque chose ... 

BLANCHETTE . 

Non, j'ai été assez contente de ses manières. 

FELIME. 

îlien en lui n'annonce l'homme élevé dans le faste des 
cônrs. 

BLANCHETTE. 

C'est qu'il n'est pas fier. 

FELIME . 

Celui qui ose prétendre à ma main doit l'être. 

BLANCHETTE. 

Mais s'il vous aime ? ' 

FELIME, 
Tant pis pour lui. 

BLANCHETTE. 

Songez bien qu'avec ce mâri-là, vous n'auriez pas le temps 
de désirer. 

FELIME. 
C'est possible. 

BLANCHETTE. 

Que vous passerez voire vie entière à chercher son pareil. 

FELIME . 

Cela ne regarde personne. 

UNE VOIX AERIENNE. 

Prends garde, tu t'en repentiras. 

BLANCHETTE. 

Hein! 
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J'ai cru entendre .... 

BLMÎCHETTE. 

On aurait dit que la voix venait du JaauJ d£ cet arbre , ce 
n'est pourtant pas un oiseau... que dites - vous de cela, 
ma maîtresse ? 

FfXINE. 

Je dis que c'est une ruse assez maladroite de notre imper- 
tinent voyageur, et qu'iL y perdra son temps, ses peines et 
ses soupirs. 

BLANCHETTE. 

Eh bien ! le voilà qui arrive fort à propos pour recevoir 
son congé. 

FELIME. 

''Non; il n'est pas encore temps... il a you\u me prendre 
dans ses filets , c'est lui qui va tomber da^sles miens. 

BLANCHETTE. 

Pauvre jeune homme! 

FÇLlME. 

Je l'aperçois . . . adresse et discrétion . 

BL\NCHETTE, à part 

L'une est plus sûre que l'autre . 

SCÈNE VI. 

FELIME, BIANCHETTE , TANGU-T, 

dans le fond écoutant. 
FELIME. 
Air : De la jeune Meunière. ( de L. Jadin. ) 
Dès que je vis paraître 
•Ce prince fait au tour, 
Blanohette, en fait d'à m o tir, 
Toi , qui dois t'y connaître , 
Dis-moi pourquoi {bis.) 
Mon cœur fit tic tac, malgré moi. 

2 me COUPLET. 

Morceau d'Ensemble. 

Pour l'ardeur indiscrette 

Des seigneurs de ma cour , 

Moi qui jusqu'à ce jour 

Restai froide et muette, 
Quand je le vois dis-moi pourquoi 
Mon cœur fait tic tac, malgré moi. 
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5*' COt-TLZT. 

D écoute en cachette, 

Et croit que s«r amour 

E*t payé de retour; 

On n'est p^s plus coquette , 
Mon cœur 50 a» ent tien malaxé iro: 
Fit lie lac, mai.? «ie boute foi. 

4 Œ * eccrirr. 

T\>GUT. a part. 
Quen^enls-je? la pauvrette 
Partage mon amour , 

"Eli- 3 en fut s.» '5 <:et*;:r 

Cociiden'e i Blanchet e! 
Le coeur ha t'j\ r . , 51 je l'en croi, 
Tic et tac ,. tout comme a moi. 

Son cïUi*. etc. 

BLA>C3ITTE. 

Il écoute en cachette, etc. 
T.V5GCT. 

O le plus doux . le pi as tendre . le plas enivrant désaveux* 

TEUXE . jouant la surprise. 
Ciel ! il était la, ah ! Seigneur , ne crovez pas on mot de 
ce que e viens de dire. 

TA > G UT. 

Si fait , si fait. 

FELI3CE. 

C'était une plai-anterie. 

TA^GUT. 

>"on pas , non vz$. . . . vous m'aimez ... je m'en tiens à 
ce que j'ai entendu. 

FIUME. 

Eh hien qu^and cela serait , le fils du roi de Tréhi- 
sonde descendrait -il Maniais jusqu'à la fille d'un simple 
Pacha ? 

TAXGUT. 

Simple f ant que vous voudrez , mais si vous n'avez que 
cette raison-!a a m'opposer, c'est comme si vous. ... et je 
vous avoàrai même franchement que vutre couronne vaut 
Lien la mienne 

FEU M E , m frauda nt . 

Cependant cette fortune , ces trésors annoncent en vous 
an mortel f ivorisé... 
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TANGUT. 

Om j mais le diable m'emporte si je sais par qui. 

FELIME. 

Quoi ! vous ne savez pas ce qui vous a valu ce degré mira- 
culeux d'opulene ? 

TANGUT. 

Ah! si fait. 

FELIME £T BLANCHETTE. 

Et c'est? 

TANGUT. 

Ah ! c'est .... mon secret. 

FELIME. 

"Votre secret ? 

TANGUT. 

Et je le garde par ordre du Roi mon père, qui à son retour 
de sa dernière caravanne . . 

BLANCHETTE. 
Un Roi qui fait des caravannes ! . . . . 

TANGUT, à part. 
Imbécille. {haut.} De son dernier voyage... m'a bien 
recommandé de garder mon secret et mon cœur. 

FELIME. 

Votie cœur? si je dois vous croire, je l'ai déjà. 

TANGUT. 

Ah ! diable ! c'est vrai .... 

FELIMF . 

Ainsi. . .pourquoi n'aurais-jepas. . . 

BLANCHETTE, à part. 

Elle l'aura. 

FELIME. 

D'ailleurs, le désir , les prières de la femme qu'on aime , 
ne peuvent-ils balancer un instant les ordres d'un père? 

TANGUT. 

Je ne dis pas non, mais .... 

FELIME. 

Felime serait-elle confondue avec ces femmes qui n'ont 
jamais obtenu de vous ni nn soupir ni un regard ? 

BLANCHETTE, à part. 

Comme elle vous l'enveloppe! 

TANGUT. 

Mon sans doute , mais si vous saviex. . . 
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FEMME, avec indignation» 
J'en sais assez, garde z votre secret et votre cœur. Sortons, 
Blanchette. 

TANGUT. 

Arrêtez .... le voilà . 

fjelime, voyant la bourse. 
Qu'est-ce que c'est que ça ? 

tangut . 
Mon secret. 

BLANCHETTE . 

Quoi! cette petite bourse. . . 

TANGUT. 

Est la source de toutes mes richesses. 

Air : Dans ma chaumière. 

Sans qu ça paraisse, (bis.) 

A mes ordres j'ai là dedans 
Bois , palais , vaisseaux, forteresse, 
Palanquins, chameaux, éléphants. 

BLANCHETTE. 

Sans qu' ça paraisse ? 

TANOUT. 

Sans qu* ça paraisse. 

TANGUT. 

Sans qu' ça paraisse, (bis.). 

3N'eussai-je ai rang, ni crédit, 
J'ai la dedans , grandeur , noblesse , 
Talent, savoir, mérite, esprit... 

BLANCHETTE. 
Sans qu ça paraisse. 

TANGUT. 

Sans qu' ça paraisse. 
FEMME • 

Et vous me supposez assez dépourvue d« raison , pour 
ajouter foi 

TANGUT. 

J'ai commercé par être aussi incrédule que vous. . .Mais 
lisez ce qui est écrit dans labourse. 

felime, lisant, 
« Combien veux-tu d'argent? « Eh! bien? 

TANGUT. 

Eh ! bien? 
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Air : du Duo de Guslisfan. 

T-ANGUT. 

Demandez sans contrainte et sans gêne. 

FEMME » 

Quoi ! vraiment ?... 

TANGUT. 

Demandez, sur le champ elle est pleine. 

BLANCHETTE. 

C'est charmant ! 

FEMME. 

Quoi / je puis obtenir sans obstacle. 

TANGUT 

Eh ! voyez. 

BLANCHETTE. * 

Mais ceci tiendrait donc du miracle. 

TÀNGUT. 

Essayez. 

FEMME. 

Vous m'étonnez . . . 

BLANCBETTE. 

Vous m'effrayez. 

TA^GUT. 

Ce talisman , beauté crue j'aime , 
N'attend que votre ordre suprême. 

FEMME. 

Cent pièces d'or pour coup d'essai. 

TA^GUT. 

Elles y sont; comptez vons-mûme. 

femme et blànciïette, comptant. 
C'est , \ rai, c'est vrai ! 

FEMME. 

Je m'y perds ! quel trésor impayable .' 

TAÎ^GUT, 

Vous voyez. 

BLANCIÏETTE. 

C'est vraiment une cl.oie incroyable !.. 

TAXGUT. 

Vous doutiez. 

blajschette. 
Demandez maintenant mille pièces. 

TANGUT. 

Demandez. 

femme. 
Eh bien ! soit. 

TAINGUT. 

En tt'ès-bellès espaces. 
Jba bourse §&rem])lit de nouveau* 
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Regardez. 

FELIME, BLANCHETTE. \ 

Quel talisman vous possédez. ! 

TANGUT. 

Vous avez vu son pouvoir. 

FELIME. 

C'est une bourse peu commune. 

TANGUT. 

Tous les rois voudraient l'avoir. 

FELIME. 

Quelle inépuisable fortune ! 

tangut , à part. 

L'or a fait 

Son effet. 

fet.ime , à part. 
Par cette richesse importune , 
Non , non , ne souffrons pas • 
Que sur Felime il ait le pas. 

A Tangut. 
Mon ami, sa puissance suprême... 
tangut , transporté. 

Son ami !.. 

FELIME. 

Dans mes mains serait-elle la meme ? 

TANGUT. 

Mon dieu! oui. 

FELIME. 

Voyons donc. 
tangut, lui présentant la bourse. 
La voici, 
li LAN guette. 
C'en est fait. 
felimk, la saisissant, et s* enfuyant 
Grand merci. 

TANGUT. 

Permettez. 

felïme. 
Je la tiens. 

TANGUT. 

Rendez-moi. 

felime, riant aux éclats. 
Je reviens. 
Elle sort, et Blanchette la suit. Le tonnerre gronde, le Théâtre 
s* obscurcit; Tangut veut suivre Felime, des Gardes le repoussent, 
le terrassent et disparaissent. 

TATSGUT. 

Ma bourse! ma bourse! elles sont parties. . . Felime! elle 
ne m'entend pas . . . si fait. . . . ilme semble écoutons. . • 
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rien ï . . . ( se tâtant la ceinture )ricn . . . que devenir ? M «heu- 
reux Tangut, et comment jamais retourner. . . Quevois-je! 
{aptrecevard le lac qui traverse le théâtre) Une rivière! c'est 
le seul moyen de ne plus faire de sottises. 

7/ court pour s'y précipiter, un Génie sort des eaux. 

SCÈNE VII. 

TANGUT, HANIF, sans paraître. 
HAMF. 

Arrête , Tangut, et reconnais le Génie qui a présidé à ta 
naissance . 

TANGUT. 

Oui ? eh ! bien , vous voilà tout porté pour assister à mon 
décès. 

HANIF. 

Arrête ! te dis-je, tu as fait une faute , je te la pardonne. 
Confie-loi à ce monstre marin, (un poisson ailé sort du lac.) 
et prends cette écharpe merveilleuse qui le couvre et qui te 
transportera où tu voudras. 

TANGUT. 

Où je voudrai ? Qu'elle me transporte chez la traîtresse 
qui m'a volé ma bourse , et une fois là, je vous promets de 
donner à mon poisson un joli pour boire. 



HANIF. 

Air : du Vaisseau: amiral. 

Par un a m ouf trop indiscret , 
«Ne te rends plus le sort contraire ; 
Pour n'avoir j'amais de regret, 
Garde ton cœur et ton secret. 

TANGUT. 

C'est juste , l'avis que mon pèrt 
Me donna quand je le quittai. 

LE GENIE. 

Cet avis , tu le vois , j'espère , 
Par la sagesse était dicté... 
Qu'àAi moins ra leçon te profite ; 
Sur ta monture pars bien vite... 
Jamais elle ne trébucha. 



/ 
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VAKGVT. 

Tout droit au palais du P*eba, {bis .) 

AU on*, iner veilleuse ceinture, 

Et toi , ma docile monture ! 

Puisque Felime me vola , 

Venge une innocente victime j 

Et yole , et vole , (ZJbisJ chez Felime. 

Le Génie s'enfonce #*m les /lots , et le monstre-marin em- 
' porte Tangut dans les airs. 



FIN DU SECOND ACTE. 



ACTE TROISIEME. 

Le Tliéàtre r*p ré ** nie WftrdinenfQpré.je grill* ; 
sur la droite, un pcwillùndaHéiequel es4 unetotiomane 

richement drapSé. • 



FELIME, Bt.A^tHETTE. 

Oui , ma chèrt mtfftresse , pfer*n*t*ttHmoi de vous dire 
que c'est fort mal; et si vous n'étiez pas priàcesse, cette 
affaire-là pourrait vous mener plus loin ... ' 

felime. . 
Tak~toi. 

BLÀNCH^TTE. 

Je me tais* ' \ • 

Bevais-je souffrir qu'un avsmuriar, % Yfiifc d'un faux nom 
et à la faveur d'an tour d'escamotage, osât tester de souiller 
notre illustre famille de son indigne alliance ? parie... 



\ 
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BLANCHÈTTE. 

Vous le permettez ? 

FELIME. 

Oui, parle.. 

BLANCHETTE 

Eh bien ! vous conviendrez que le rang que vous avez 
dans le monde... 

FELIME. 

Tais-toi.*. 

BLANCHETTE. 

Je me tais. 

FEUME. 

Sais-tu qu'il faut que je sois dans mon jour de patience 
poux ne pas t'avoir mise dix fois à la porte depuis une heure ? 

BLANCHETTE. 

C'est qu'au fond de l'âme vous sentez que/ vous avez eu 
tort et que. 

FELIME. 

Vas-tu recommencer ton sermon ? Je me sens assez dis- 
posée à dormir sans cela, la chaise m'a tellement fatiguée !.. 
appelle mes femmes. 

BLANCHETTE ^ à part. 

. Elle est incorrigible! 

BlancheUe fait un signe à plusieurs négresses qui ac*ourej$ avec 
des éventails en plumes de paon. 

scèra ri. 

' Les >récédens, ESCLAVES. 

ALim ,* étendue wr l'ottoman*. 

Air : de la Solliciteuse. 
Que vos plumes légères 
-âaressânt mes désirs , 
Versent sur mes paupières 
La fraîcheur dos zépnirs J 
Exactes sentinelles, 
Au dedans , au dehors , 
Que mes gardes fidèles 
TêiHéftt*ur'mèi...je dors. 
*téi Tàfïgidpcrfàt "balancé dans* les airs au^desmsd» pavillon^ 
par son monstre' marin, sans être vu de personne. 
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TANGUT. 

Ma Vengeance jurée 

* Est enfin assurée , 
Pour me fermer 1 entrée , 
Elles s'y prennent bien; , 
Bon moyen ! bon moyen ! 
blakchette , fermant la porte de la grille . 
Dormez bien rassurée ; 
II suffit que Tenlrée 
Soit a nos soins li\ rée , 
L'honneur est son gardien ! 
Fermons bien, fermons bien. 

Blanchette et les esclaves sortent. 

SCÈNE III* 

FELINE endormie, TANGUT. 

TAN G UT , toujours en Pair. 
C ; est qu'elle dort aussi tranquillement que si de riea 
n'était. . . si je pouvais pendant son sommeil. . découvrir 
mon talisman et (faisant le geste de disparaître} la bonne 
affaire! descendons tout doucement... tout doucement... 
Sur ce dernier mot , le monstre s^abat avec fracas* 
FELIME , éveillée en sursaut. 
Quel bruit? qui a osé pénélrer. . . 

TANGUT. 

Excuses ; c'est une visite dont sans doute vous ne roui 
doutiez pas. 

FELIME, à la vue du* monstre. 
Ciel! 

TANGUT. 

Rassurez-vous ... (à part) Depuis qu'elle m'a volé , elle 
me semble encore plus belle. 

FELIME. 

Mais par où. êtes-vous enlré i* 

TANGUT. 

Par la voûte céleste dont j'avais par bonheur la clef sur 
moi. Il y a des gens comme ça , qui vous tombent des 
nues au moment où on les attendait moins. 
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FELIME , à part. 

Cette incroyable aventure cache quelque nouveau mystère. 

tangut, à parts 
Mon arrivée la confond. 

FELIME. 

Serait-ce encore à l'amour que je devrais votre inconce- 
vable présence en ces lieux? 

TANGUT. 

Je vous demande bien pardon, le tapage que j'ai fait 
en entrant n'annonçait pas , je crois , un homme en bonne 
fortune. Je viens simplement réclamer une certaine bourse... 

FELIME. 

Eh ! rends-moi donc aussi , ingrat , les biens que tu m'as 
pris. 

TANGUT, surpris. 
Moi ? je vous ai pris?. . je veux être. . . 

FELIME. 

Air : Toi que je pleure que j'adore. ( du Vieux chasseur.) 

Rends-moi l'heureuse insouciance 
Qui long-tems (bis) charma mes loisirs , 
Rends-moi mes innocens plaisirs , 
Rends-moi ma douce indifférence ! 
Rends-moi mes premières vertus , 
Rends-moi la paix qui m'est ravie ; 
Rends-moi mon cœur , rends-moi ma vie... 

tangut, impatienté. 
Et vous, rendez-moi mes écus. 

SCÈNE IV. 

FELIME, TANGUT, BLANCHETTE, attirée par h 

bruit. 
BLA1SCHETTE. 

A qui donc en avez-vous , Mademoiselle? {voyant Tangufy 
Ah! pour le coup , si je l'attendais là ! 

FELIME. 

Approche, Blanchette, et répète à cet ingrat ce que je 
t'ai dit ce matin. 

BLANCHETE, avec embarras. 

Ce que vous m'avez dit ? (à part.) si c'est pour lui faire 
plaisir , ce n'est pas la peine. 
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FEILME. * 

Où t'ai- je envoyée? . 

BLAKCflETTE. 

Ah ça I c'est vrai. 

FELIME. 

Pourquoi lui ai-je enlevé sa bourse? 

BLANCHLTTE. 

Pourquoi ? 

FELINE. 

Oui, il ne veut pas m'en tendre. . . 

BLANCHE! TE. 

Ce n'est pourtant pas pour aulre chose. 

FEUME. 

Eh bien ! croirais tu qu'il doule encore de nia tendresse ! 

BLAÏS'CHETTE. 

En vérî'é? Eh bien! alors, seigneur, qu'est-ce qu'il 
faut donc pour vous contenter ? 

TAKGUT. 

Il faut qu'on me rende ma bourse, que diable î cela me 
paraît, assez juste : et Je premier à qui je conterais mon 
affaire , ne manquerait pas de dire. . . 

BLANCHETTE, apercevant le monstre marin, qui s'agite. 

Qu'esL-ce que c'est que cette grosse bête-là ? 

TANGUT. 

Hein?., ah! n'aie pas peur, c'est mon cheval... mais 
il s'impatiente, et, moi aussi. Voyons, finissons-en , que 
je m'en retourne, et que. . . 

FELIME. 

La voilà, celte bourse, {lui montrant la bourse et la reti- 
rant toujours au n, ornent où Tangut va pour la prendre.') Objet 
de tous vos vœux; le perfide, aurais-je pu penser qu'après 
tout ce que j'ai fait j our iui! . . 

TANGUT. 

Après tout ce que !.. ah ! 

FEUME. 

Oui, ingrat. . de quoi suis-je coupable? de trop d'a- 
mour , et un seul mot va te le prouver. 
BLANCHETTE, à part. 

Ecoutons un peu ce mot-là. . . je suis curieuse de savoir 
comment elle va s'en tirer. 

TANGUT 

C'est singulier, elle a une manière de dire les choses. • • 
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FtUME. 

Possesseur d'an talisman si prédeux , me sois Je dît , 6e 
combien de séductions mon amant , mon époux ne v*-t il 
pas être entouré ! quels pièges la coquetterie ne tendra-4-elle 
pas à son amour-propre , et loi-même dans Tà^e des plai- 
sirs, des conquêtes, anra-t-il la force de résister a l'attrait 
de la facilité? non sans dout* — et la paurre Feîime ou- 
bliée . délaissée „ sacrifiée peot-^tre à des rivales indignes da 
cœur qu* elles lui auront rari ! {Pendant cette tirade , BUnchette 
s 7 est amusée à caresser le poisson rofant etjîràt par s'asseoir 
dessus. 

T\ngut, tombant à ses pieds. 

Quoi ! c'était. . . oh ! princesse. . . souffletez - moi. . . 
battez-moi.. . tuez-moi, je n'en aurai pas encore autant 
que j'en mérite. . . mais voilà qui est uni — jetais venu 
pour reprendre mon bien et vous dire un éternel adieu. . . 
tout est changé. .. je reste, je ne vous quitte plus .. Poisson, 
à Técurie. (Le poisson s'envoie et enlève Blanehctte.} 

BLA>XH£TTB. 

Miséricorde! au secours... arretez-le donc, ma chère 
maîtresse. . . je suis morte. . . [elle disparaît.) 

SGÈXE T. 

FELIME, TANGUT. 

FEUME , effrayé. 
Ah! seigneur. . . 

' TA>"GUT. 

Aucun risque, rassurez- vous. . . et rassurez-moi, en gar- 
dant cette bourse. 

FEUME. 

Non , je n'en veux plus. 

TANGUT. 
Ni moi. 

Air : Cest à Paris, (des Maris sans femmes.'! 

Elle esta vous, (bis.) 
Recevez la de ma tendresse ; 

Elle esta vous, (bis.) 
Recevez la de votre époux. 

Le Pied denez. 3 
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FELIME, à part. 
À qui la pomme pour l'adresse? 

TANGGT. 

Elle esta vous. (bis) 

FELIME. 

Suite de tair. 
Je garde votre talisman .. . 
Oui, maigre moi je vous pardonne. 

TANGUT. 

Se pourrait-il? heureux moment / 
felime, lui tendant la main. 
Convenez que je suis trop bonne, 
Et baisez la main qu'on vous donne. 

TANGUT. 

Elle est à moi ! {bis,) 
La perle de toute l'Asie , 
Elle est a moi / {bis.) 
| Visirs, renoncez à sa foi, 
J Sultans, mourez de jalousie; 
Ensemble: J Elle est à moi . ! (bis.) 
felime, à part. 
Elle est à moi! (bis.) 
I J'ai tous les trésors de l'asie... 

Elle est à moi ! (bis.) 
Tout sera soumis a ma loi , 
Oui , pour toujours je l'ai saisie ; 
Elle est à moi ! 

EELIME . 

La dixième heure du soir a sonné, c'est l'instant de nous 
rendre auprès de mon père qui est allé prendre quelques 
înstans de repos dans son palais d'été, où il vous prépare 
une fête des plus brillantes, et il ne faut pas nous faire 
attendre. 

TANGUT. 

"Vous avez du temps de reste. Combien faut-il pour nous 
rendre à ce palais d'été ? 

FELIME. 

Trois heures. 

TANGUT. 

Nous y serons dans trois secondes. 

FÉLIME. 

Comment ? 

TANGUT. 

Par le moyen de cette ceinture. 

FÉLIME. 

Quoi ! cette ceinture aurait le pouvoir . . . 
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TAKGUT. 

Cela vous étonne, n'est-ce jpas f il n'exista jamais de 
voiture plus douce; aussi n'est-ce pas au petit trajet que 
nous allons faire que se borneront nos voyages ; l'occasion 
est trop belle pour n'en pas profiter ; et , à partir du len- 
demain de nos noces , je veux que ma ceinture nous fasse 
parcourir l'univers d'une extrémité à l'autre. 

TANGUT. 

Air : de la Lithographie. 

Pour étudier du monde 

Les mœurs , les climats divers : 

Nous irons, de Trébisonde 

Nous élançant dans les airs , 

Réfléchir chez les Danois, 

Dormir avec les Chinois , 

Jurer chez les Allemands , 

Témoigner chez les Normands, 

Compter chez l'Israélite , 

Chanter chez l'Italien, 

Transir chez le Moscovite , 

Rôtir chez le Péruvien , 

Crier avec les Bretons , 

Mentir avec les Gascons , 

Chez l'Espagnol roucouler, 

Chez les Hottentots hurler , 

Chez les Africains nous vendre , 
noa * Fumer chez les Hollandais , 

lq« eS Avec les Anglais nous pendre , t 

>pare Et rire avec les Français. 

taire FÉLIME. 



Ah ! les jolis voyages 

SCENE VI. 
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Les Mômes , BLANC HETTE. 

BLANCHETTE. 

Eh hien ! ma chère maîtresse , vous oubliez que vous 
avez , ce soir, trois lieues à faire , et que voilà la nuit. 
tangut. 
Nous partons. ( Ils sortent. ) 
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SCÈNE Vllé 

BIANCHETTE, seule. 

Si c'est sur le cheval de tout- à- l'heure, je vous souhaite 
hien du plaisir ; celui qui m'y prendra. . . j'en ai encore la 
tête toute je ne sais comment; avec ça que j'avais une peur 
qu'au lieu d'aller à l'écurie , il n'allât à la rivière. . . l'habi- 
tude... {Regardant vers la coulisse.} Tiens, voilà que ma 
maîtresse conduit le prince dans le labyrinthe ; quil prenne 
garde à lui !.. . elle lui ôle son écharpe . . . pourquoi donc 
faire ?. . . est-ce qu'il y aurait aussi de la sorcellerie comme 
dans sa bourse?. . . je le gagerais. . . Ils entrent dans le 
labyrinthe tous les deux . . . elle le fait passer devant . . . 
elle le quitte. . . elle accourt. . . 

TANGUT, dans le lointain. 

Félime ! Félime ! 

BLATSCHETTE. 

Encore un tour de sa façon. 

TA5GUT. 

Où suis-je ? Félime ! 

BL A^CHETTE . 

Oui , oui, appelé. . . Malheureux prince ' 

SCÈNE VIII. 

FÉLIME, BLANCHETTE. 

FÉLIME , traversant rapidement le théâtre, 
Suis-moi, Blanchette, je la tiens. 

BLASCHLTTE . 

Quoi! vous avez encore. . . 

FÉL1ML. 

Suis-moi, te dis -je... 

BLAKGIIETTE • 

Tout ce qu'il a y passera. 1! suit Frhmc. 

Le théâtre chang* , et représente une foret. 



SCÈNE IX. 

Ou est - eLe : ou esi- elle ? ou «ois - 7c moi - m£mc * 
Feiime '. Yéhmz ! quel .soupçon ; . . ■ plus de doute. P^n^rr 
Tanpi: cesi loi. dernier j©ur '. 

L* tu iSkr^r cernai : ïc terrr s mt~ "«#*** . et Ujw/ cr $û~; 
saut Ù2 Jormf à*, G-rmi <u le fiirrr^. 

SCESE X. . 

TÀXGITT, HA5IF. 

EaMF . 

Taiiîru. 

Venez \ «us faire justice d'un in:serabic indigne dr t:\tc * 
je Touf le perm eis ; mais De me faites pas trop sonftrir. 

Air : Du Àluiezier. fie n'es; pas eeiuî-îa. ' 

Apprx'hc . j'ai pitié de toi .' 
j- \ îens î oftrir un moven de ven créance , 
Mais if te ï annonce d'avance , 
C est jc dernier. 

T A> G ;' T . Z "C7Î1 !>i42 V t 

Semeurs d'eftroi 
KANir. 
Yo:s-;u -. -•"îiâtcj a-fort, tout îa-ha> 

TANGT'T. 

.1 c 1 r \ 01 .' 

H 4M F. 

Ft'i.inc 5 v feTît renfermer... 
Vas le prendre. 

TANGn. 

Avec quoi ? 
Tiens, voila ton année. 
Mes soHa's sont la-deisns ? 
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Ce talisman aura vengé sous peu , 
L'injure qu'en ce jour ta tendresse a soufferte; 
Mais surtout , songe que sa perte 
Entraînerait la tienne... Adieu. 

' Hanif disparaît sous le théâtre. 

TANGUT, Usant les caractères qui sont sur le cornet. 
Que vois -je ? Combien veux -tu de soldats ?. . . dis et 
sonne. ( Il sonne. ) 

chœur DE guerriers , accourant. 
Air : Folie , Jolie. 

Demande , demande , 
Nous nous armons , nous combattons ; 
Commande , commande, 
Nous triomphons. 

tangut. 

Air : Celait Renaud de Montauban. 

Si le destin , braves soldats , 
Veut que vos rangs un instant s'éclaircissent ; 
A mon appel, cent mille bras 
Aux vôtres aussitôt s'unissent ! 
Et si la mort, prompte à nous renverser, 
Vous frappe tous dans un choc aussi rude ; 
N'en ayez pas d'inquiétude , 
Je vous ferai tous remplacer. 

Il sort à la tête des Soldats , qui chantent le chœur suivant 
sur le même air. ) 
CHŒUR. 

Air : Folie, folie 

Ordonne t ordonne , 
Que ton cornet que nous servons ; 
Résonne , re'sonne , 
Nous te vengeons. 

Tout Vent? acte est occupé par un bruit de guerre , tambour , 
musique, explosion , etc. 



FIN DU TROISIEME ACTE. 
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ACTE QUATRIEME. 

Le Théâtre représente toujours un lieu désert; dans le fond 7 
une jorét.) 



SCENE PREMIERE. 

TANGUT , sur un char de triomohe , Guerriers. 
// porte à sa ceinture du côté droit son cornet et de Vautre 
son poignard. 

CHŒUR. 



Air : In Victoire est à nous. 
noi î 
toi! 



, ... ^ . moi ! h . » 
La victoire est a . f (ois.J 



L'orgueilleuse Félime 

A son tour to victime 

Est soumise a loi. 

T ... . . moi ! 

La victoire est a _ . . 

toi I 

TANGUT, descend du char. 

Ah! ah ! voici ma prisonnière. Voyons un peu comment 

elle va se justifier- 

SCÈNE II. 

TANGUT, FÉLIME , amenée par deux soldats , sous 

fine robe grossière, 

LES SOLDATS. 

Air : Me voilà* 

Du pacha (bis.) 

Nous t'amenons la fille, 

La voilà , (bis.) 
Elle est, ma foi, gcutille. 
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F ELI ME. 

Àh ! qnei^ affront /(£«) pour mcû, pour ma famille, (bis.) . 

LES SOLDATS. 

La voilà , (bis.) 
Du pacha 
L'auguste et noble fille... 

TANGUT. 

Quel bonheur , la voi là! 

FELIME. 

Me voilà. 

TANGUT. 

La voilà. 

FELIME . 

Me voilà. 

TANGUT. 

Éhbien! perle d'amour, diamant de sensibilité , astre de 
franchise, ange de désintéressement, trésor de vertu , voilà 
qui rabat un peu votre caquet. 

FÉLIME. 

Je suis en votre pouvoir ; accablez - moi de reproches , 
d'injures, je les ai mérités. 

TANGUT. 

Ah! vous^en convenez. 

FÉLIME. 

Oui ; mais mon malheureux père doit-il expier les fautes 
de sa fille ? 

TANGUT. 

Votre père* est un finot. 

FÉLIME. 

Je vous assure que non . 

TANGUT. 

Il fait la bêle. 

FÉLIME. 

Il ne la fait pas. 

TANGUT. 

C'est-à-dire que. . . 

FÉLIME. 

Tout ce que vous voudrez, mais enfin, c'est mon père. 

TANGUT . 

Rendez-moi ma bourse et ma ceinture , et je retire mes 
armées. 

FÉLIME. 

Tout vous sera rendu. 
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TANGUT. 

Oui; mais il ne s'agit. pas de me promettre, et de... 
c'est que, cette fois-ci, vous n'en -seriez pas quitte à si 
bon marché. Le son de ce cornet , qui vient déjà d impro- 
viser une armée , en enfanterait cinquante autres qui rase- 
raient les Etats de votre père en moins de temps. . . 

FÉLIME. 

Quoi ! ce cornet ? 

* TANGUT. 

Oui , Princesse ; oui , ce cornet ; ainsi , n'espérez pas 
m'échapper. 

FÉLIME. 

Vous échapper. . . oh ! si je l'avais voulu , qui aurait pu 
m'en empêcher ? n 'ai-je pas votre ceinture et votre bourse ? 

tangut, à part. 
C'est vrai. 

FÉLIME. 

C'est donc l'amour seul qui m'a décidée à me laisser 
conduire auprès de vous, et, surtout, l'espoir de ne devoir 
qu'à voire humanité et à mon repentir, le terme d'un fléau 
qui entraînerait avec lui la ruine de nos Etats , la mort de 
mon père , la mienne et la vôtre. . • Oui , la vôtre ; car vous 
ne pourriez survivre au spectacle des maux que vous seul 
auriez causés. Vous vous attendrissez, je le vois, le pardon 
est sur vos lèvres ! 

TANGUT, à part. 
Diable de cœur ! 

FÉLIME. 

Oui , le fer et la flamme vont cesser leurs ravages ! vous 
vous rappèlerez que Félime a dû vous appartenir ; c'est une 
amante , c'est une épouse qui embrasse vos genoux ! . . . 
TANGUT, prêt à céder, et se ravisant. 

Non. 

CHŒUR. 

Air: Grâce 9 grâce pour elle. (Montano.) 

Grâce , grâce , grâce pour elle, (bis.) 
tangut, à Félime. 
î»ion , non, pour cette fois vous ne gagnerez ri pu , 
3c vous connais trop bien ; 
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N'espérez pas de moi , de sottise nouvelle. 

FELINE. 

Félime est repentante, autant que criminelle ! 
Oui , je conviens , je conviens que j'ai tort. 

TANGUT. 

Teins perdu, vain effort. 

FELIME . 

Disposez de mon sort , 
Votre cœur ou la mort. 

Elle feint de vouloir se précipiter sur le poignard de Tangut ; 

quiooulantlaretenir abandonne le cornet. Elle s'en saisît et sonne. 

Sa tunique disparaît et fait place à son premier costume ; les 

habits de Tangut sont remplacés par les vêtemens les plus 

grossiers ; Félime monte sur le char de triomphe de Tangut , 

et est reconduite par les mêmes soldats et les mêmes chants 

qui accompagnaient Tangut à son ariwée. 

CHŒUR ET FÉLIME. 

Air : la Victoire est à moi. 

La victoire esta mo . l f " (bis.) 

Trop heureuse Félime , 

A son tour, ta victime; 

Tangut subit ta loi ! 

T . , . 4 , moi ! 
La victoire est a . f 

SCENE III. 

TANGUT, seul. 

Oh! le plus iraîire des serpens , le plus féroce àcs cro- 
codiles! le plus.... et j'ai pu , pour la troisième fois ï . . . 
Ou se pend-t-on ? où se pend-t- on ? 

Deux, figuiers sortent de terre, et une roix répond : 
Ici! 

TANGUT. 

Ici p D'où vient cette voix ? 
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TANGUT, L'AMOUR , sortant dun des figuiers. 
i . L* AMOUR. 

Regarde. 

TANGUT. 

Par Mahomet! qu'elle inçuvelle diablerie ? qui étes-vous , 
mon petit ami ? 

l'amour. 
L'Amour. 

TANGUT. 

L'Amour ? Eh bien ! vous pouvez vous vanter de m'avoîr 
fait bien du mal depuis que j'ai eu le plaisir de vous con- 
naître ; aussi 

Air : Hniss 9 les femmes qui voudra. 
Aime les femmes qui voudra , 
Je suis guéri de mes faiblesses; 
Et bien fin qui me reprendra 
Dans les filets de ces traîtresses. 
Tout n'est que fard dans leurs atours , 

Que pièges dans leurs grâces ; 
Leurs aveux ne sont que détours , 

Leurs larmes que grimaces... (bis.) 
Oui , des mille et mille fléaux , 
Qu'une infernale et noire trame 
Arma contre notre repos ; 
Le plus méchant c'est une. . . 

L'AMOUR , lui mettant la main sur la bouche , pour l empêcher 
de prononcer les derniers mots. 
Et c'est à l'amour que tu liens ce langage I 

TANGUT. 

Ma foi, mettez-vous à ma place. 
l'amour. 
Rassure -loi. ... îe viens te venger. Prends ces deux 
corbeilles, place dans l'une les figues de cet arbre. 
Indiquant le figuier à droite. 
TANGUT. 

Bah ! et pourquoi donc? 

l'amour. 
Obéis;dans l'autre les figues de celui-ci. 

TANGUT, obéissant. 
C'est fait. 
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J.'AMOUB. 

Couvre chaque corbeille d'une des feuilles de chaque figuier, 
sans les confondre. ( Tangut exécute ce que V } Amour lui dit . ) 
Bien ! maintenant va-t-en à Damas , et lis, chemin faisant 
ce que tu trouveras écrit sur chacuae de ces feuillts , allons , 
pars. 

TANGUT, cherchant à lire. 
Sur chacune de ces feuilles ? Je ne vois rien. 

l'amour. 
Tu verras en route., et tu seras content de moi. 

Air : des Blouses. 

Oui , ta Félimeaura sa récompense; . . 

Et ses dédains , son petit air alticr , 

Lui coûteront plus cher qu'elle ne pense. 

TANGUT. 

Vous ferez bien , elle a de quoi payer. 

l'amour. 
A mon pouvoir elle a cru se soustraire ; 
Sur ses attraits elle avait trop compté... 
Qui n'aime pas n'a pas le droit de plaire , 
Et la laideur doit punir sa fierté. 

TANGUT ET LAMOUR. 

Mon 

Ton ennemie aui *a sa recompense , 

Et ses dédains, son petit ai*r alticr 

Vont lui coûter plus cher quelle ne pense ; 

Un pareil tort ne peut trop s'expier. 

Les figuiers rentrent en terre, l' Amour et Tangut s'rloignrn t . 



FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE CINQUIEME. 

Le Théâtre change et représente un des appartcmens de Féîùnc. 
Une petite guéridon doit sortir dessous le théâtre dans un des 
coùis , sur le premier plan* On apporte une table rirhement 
servie. 



SCÈ^HE PREMIÈRE. 



LE PACHA, FELIME, Toute la Cour. 

Ah ! quil est plaisant, (de M lle Estelle Désaugiers 

CHOEUR. 

Ah .' quel heureux jour î 
Toute \otrecour 
Vient pour vous foter . 
Et vous complimenter , 
Sur l'heureux combat 
Dont le résultat, 
A vengé 1 affront. 
Qu'on fit à votre front. 

I.E PACTïa. 

E-t-il dans l'histoire 

Une victoire, 
Qui vaille à vos yeux 
Un fait si glorieux ? 
Et chez nos neveux 
Pourra-t-on croire 

Que ce fait, 

Fut l'effet 

D'un cornet? 

CHOEUiU 

Ah! quel heureux jour, etc. 

femme à part. 
Pour moi quelle ivresse ! 
Partout, grâce à mou adresse , 
Grandeur, pouvoir et richesse 
Yontsuhrc mes pas. 
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LE PACHA. 

La belle victorre ! - 

Mais il faut manger et boire , 
Cfcrje sens que la gloire 

TSe nourrit pas. 

CHOEUR. 

Ah / quel heureux jour , etc . 

SCÈNE II. 

Les mêmes , à table, TANGUT , en dehors. 

TANGUT. 

Oui veut des figues nouvelles? de superbes figues ? 

LE PACHA. 

Qu'est ce donc que j'entends là? 

TANGUT. 

Voyez mes figues! 

FELIME. 

Des figues dans cette saison ! 

BLANCHETTE. 

C'est un fruit nouveau. 

LE PACHA. 

Ma foi, elles ne pouvaient venir plus à propos... 
Blanchette , vas en acheter , je veux régaler toute ma Cour . 
Les convives s'inclinent. 
TaNGUT. 

Dépêchez-vous . . * ce sont mes dernières ... Qui veut mes 
dernières ? 

BLANCHETTE, à la fenêtre. 
Marchand! attendez, on y va. Sont-elles belles ? 

TANGUT. 

Et fraîches comme vous. 

blanchette , sortant. 
Il est galant. 

SCÈNE III. 

Les Précèdens , excepté BLANCHETTE. 

FELIME. 

Je hrûle d'envie de les goûter! 
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LE PACHA. 

Des figues au mois d'avril ! on n'y conçoit plus rien. C'est 
que tout est précoce comme cela aujourd'hui. 

Air : du V<md. de la Somnambule. 
Oui, voilà ce qui' toujours m'étonne, 
C'était bien différent de mon tems... 
On n'avait des fruits que dans l'automne , 
Et les fleurs n'arrivaient qu'au printems ; 
Aujourd'hui, de la nature sage 
On enfreint, on trangresse les lois, 
Et les fruits, los talens, le courage, 
Tout mûrit plus vite qu'autrefois. 

CHOEUR. 

Tout mûrit (bis.) plus vite qu'autrefois, (bis.) 

SCÈNE IV^ 

Les Précédens , BLANCHETTE t apportant une corbeille 
pleine de figues. 
BLANCHETTE. 

Tenez, Seigneur, et vous, ma chère maîtresse qui aimez 
tant les beaux fruits , regardez-moi ça , est-ce beau ? hein? 

LE PACHA ET FELIME. 

C'est magnifique! 

BLANCHETTE. 

Et pas cher ; car c'est un cadeau que le marchand prie ma 
maîtresse d'accepter. 

FELIME. 

Cet homme a du savoir vivre. 

LE PACHA. 

Il n'a rien voulu pour cela ? 

BLANCHETTE. 

Rien, qu'un baiser que je n'ai pas pu lui refuser. 

LE PACHA. 

C'est tropjuste ; c'était bien le moins. . . tului en aurais 
môme donné deux. . . . 

FELIME. 

Je n'y résiste pas : quel parfum délicieux! 

LE PAC II A. 

Le paradis de Mahomet n'a rien qui approche.... je veux 
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connaître ce marchand, et lui témoigner ma reconnaissance 
par un re merci ment .... 

Air : des Demoiselles de Saint-Denis, 

II nous a, ma foi, donné 
Un fruit de prédestiné , 
Tel que jamais je n'en ai 
Vu depuis que je suis né. 

Le nez du Pacha et de Féline s'alonge tout à coup. 

LE PACHA ET FEMME. 

Ah ! quel né ! 
Ah ! quel né ! 

Effroyable , 
Epouvantable. 
Ah ! quel né ! 
Ah ! quel né ! 
C'est un fruit empoisonné ! 
les convives. 
Ah ! quel né ! 
Ah ! quel né ! 

Effroyable , 
Epouvantable; 

Pareil né ! 

Pareil né ! 
Nous serait-il destiné. 

BLANCHETTE 

Ah ! quel né ! 
Ah ! quel né ! 
Effroyable , 
Epouvantable ! 
An ! quel né ! 
Ah ! quel né ! 
Il est conditionné. 

SCÈNE Y. 

Lse Mômes. UN OFFICIER. 

l'officier. 

Seigneur, j'accours vous annoncer que le prince Adhemar.., 

FELIME, sortant précipitamment* 
Malheureuse î fuyons ! 

LE PACHA. 

Le Prince Adhemar arrive ? il prend bien son temps. 



I 



( Si ) 
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Cela suffit, (à 
presserait pas tanl 



LE TACUA. 

< eîa suffit, (à part.) S il avait up peu de nez i[ n* ,* 
esserait oas ta ni. F CDez » Jl ne se 



& Officier sort 

SCÈÎVE vi. 

LE PACHA, BLANCHETTR.LiS COURTISANS. 

« < , " PACHA. 

Un on ferme es portes de Damas, qu'on me cherche 
Infernal jarnW, ga'on me l'aminé ml ou vif? » ÂÏÏ- 
rtrife) Et toi qm m ' as apporle ces w pe,Sré» s i1e 
mat cstsans remède... je ne le disque cela ' 

lV -,„,'V Sei ë™ur, pou vais- j e supposer? (^ a „ 
* empêcher de rue en le regardant ) fla .' ha ! P 

Ah tu r,s! sortez de ma présunce, et allez rire au n 
«ire maîtresse. (fi^^^^/J^J 

SCEIYE VII. 

Les Précédens , excepté BLANCHETTE. 

„ LE PACHA. 

Et vous, mes amis, nui dans l'assaut imprévu que je viens 
de soulemr , m avez s, bien secondé de Ls vis 'vœu" 
m abandonnerez- vous dans celle nouvelle calamité? ' 

A m tht Vaud, dtt Sorcier, 

Témoins de mon malheur cxivCme 
Aitc? nie chercher [w pitié 
Ut2 médecin, ne dut-il uCme 
Hoyiier inoii tmz que de moitié. 
Four Irouver ce Sauveur, cet iimje 
U>Wri& tout 1 empire Ottoman , ' 
L'imio,t;m , 

Âstraean , 
Je ne dors , ne bois ni ne mange 
Qu il nu soit enim arrivé. 
Le Pied de nez. 
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lin génie traverse le Théâtre , présentant un transparent ave* 
ces mots : Il est trouvé. 

tous , le lisant avec surprise. 
Il est trouvé ( bjois. ) 

LE PACHA. 

Je suis sauvé. 

Air : d'une Anglaise. 
Courons au devant 
De cet homme extraordinaire, 

Courons au devant 
De cet admirable savant. 
Je lui fais présent 
Des trois quarts de mon nécessaire , 
R'eussé-je perdu 
Que moitié de mon superflu. 

CHOEUR. 

Courons au devant 
De cet homme extraordinaire, 

Courons au devant 
De cet admirable savant. 
Le Pacha sort précipitamment et sa cour le suit, 

FIN f>U CINQUIEME ACTE. 



ACTE SIXIÈME. 



Même Décoration. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE PACHA, TANGUT, (sous le costume d'un médecin 
Eihyopien.) BLANCHETTE , COURTISANS, 

CHŒUR. 

Air : Au Jeu. 
Honneur, 
\ Hommage, 
Honneur, 
Au plus savant , au plus sage ! 
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Honneur, 
Hommage , 
Honneur, 
Au plus fameux docteur ! 

LE PACHA. 

J'ai donc le bonheur de posséder dans mon palais , le 
célèbre docteur Totile qui , dit-on , sait unir au savoir le 
plus profond , la gaîté la plus folle. 

TANGUT. 

Et qui en dernier lieu, a guéri le fameux éléphant de Pégu 
d'une protubérance survenue à sa (rompe , et qui lui donnait 
beaucoup de ressemblance avec vous. 

LE PACHA. 

C'est le Prophète qui vous envoyé. 

BLaNCHLTTE. 

C'est vrai que c'est comme un fait exprès; car M. le 
Docteur est arrivé juste en même temps que votre nez. 

LE PACHA. 

Il faut vous dire que ma fille en a un pareil . 

TANGUT. 

Tant mieux. 

LE PACHA. 

Comment, tant mieux ? 

TANGUT. 

Parce que j'aurai le bonheur d'être deux fois utile au plus 
estimé , au plus puissant et au plus éclairé des Pachas . 

LE PACHA. 

Vous en dites trois fois plus que je n'en mérite ; mais 
parlons du nez. . . . 

TANGUT. 

Pourquoi parler du nez ? 

LE PACHA. 

Du nez qui me procure 1 honneur de votre visite. 

TANGUT. 

Ah! fort bien. 

LE PACHA. 

Qu'en dites-vous? 

TANGUT . 

Je dis que pour un nouveau nez , il est d'une belle venue; 
mais j'ai sur moi une poudre qui le réduira en un clin-d'œil 
àses justes proportions, fut-il long comme In grande muraille 
delà Chine, gros comme le colosse de Rhodes et pointu 
comme une pyramide d'Egypte. 
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LE PACHA. 

Que Mahomft vous entende! 

TANGUT, lui pressant le nez. 
Commençons l'opération. . .Que sentez- vous f 

LE PACHA. 

Vous me bouchez le nez . que voulez-vous que je sente f 

TANGUT. 

*Vojs ne m'entendez pas; je vous demande si vous sentez 
une douleur quelco-nque ? 

TE PACHA. 
Quelconque ? non. 

TANGUT. 
Si vous souffrez ? 

LE PACHA. 
Je ne cr«is pas. 

TANGUT. 

Tant pis. 

BLANCIIETTE. 

S'il souffrait, ça irait donc mieux? 

T ATS G UT- 

Sans doule . . . où il y a ir.sensibiité, il n'y a guères moyen 
de fijuerisoii : au reste , nous allons voir. ( // sort de sa 
ceinture une petite Laite. ) Voici le remède le plus prompt et 
le plus ellicace. 

LE PACHA . 

Une prise de tabac ? 

TANGUT. 

Ne vous inquiétez pas de ce que ce peut-être, prenez-en une 
pincée, ei au troisième éi< -rnuriierit , si votre nez n'est pas 
a vos pieds , il «si indéracinable. 

LE PACIÎA. 

Au troisième élcrnuemeni, dites-vous? 

TANGUT. 

Au troisième , prenez.. 

BLANC IIETTE. 

Tiens, ça serait drôle. . . eh bien ! a la bonne heure. . . 
Via un remède que tout le monde a sous a main. 

LK PAC 11 A , après la première prise, étei nue. 
At chut! 

TANGUT. 

Un. . . Il remue. 

BLANCHETTE , approchant. 
Si c'est vrai ! . . . 
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LE PACHA. 

Quoi ! vraiment ! . . . at chut? 

T ANC UT. 

Deux. . . . fort bien . . .il se~<iélache. 

BLANCHETTE, approchant encore: 
Ah ! bien , par exemple 

LE PACHA. 

Il se détache? ah ! Docteur quelle reconnaissance étern . . . 
étern ... 

TANGUT. 

Eternuez encore une fois. 

LE PACHA , éternue au visage de Blanchetie. 
At chut! 

blanchette s 1 essuyant avec humeur. 
Le bon Dieu vous bénisse! 

TANGUT 

C'est cela, [le nez du pacha tombe h trne.) Voilà votre nex... 

LE PACHA , le ramassant. 
O prodige ! 

* Air : Honneur à la musique. 

Q'ielle admirable cure ! 
Oh ! Je grand médecin ! 
Il sjinnet la nature 
. A son pouvoir divin. 

TA N G UT. 

Maintenant faite? venir votre fille ; un entretien secret 
avec elle m'est indispensable. 

LE PACHA. 

Blanchelte , va chercher (a uiai.re.sse. 

SCÈNE II • 

TANGUT, LE PACMv, sa Cour. 

LE PACHA. 

Mes amis, vous allez avoir la boïi.é de me suivre ( à 
Tangut.) Jr. vous préviens que ii clanl pas dans l'usage de 
prerklre du tabac ma fille fera sans doute... at chut ..., des 
façons- • • mais ne la ménagez pas. 

TANGUT. 

Ce n'est pas mon intention. 

LE PACHA , èternuant, et à part. 
Pourvu quà force cfélernuer. mon aulre nez n'aille pas 
tomber aussi. {Aux courtisans.) Sortons. 
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Reprise du chœur précédent. 

Quelle admirable cure 1 
Oh ! le grand médecin ! 
Il soumet la nature 
A sqii pouvoir divin» 

SCÈNE III. 

TANGUT, seul. 
Je vais donc la voir aussi soumise, aussi crainlive qu'elle 
a été impérieuse et méchante Je pourrai jouir a mon aise 
de sa confusion , de ses. . . n'est-ce pas elle que j'entends? 
non... c'est singulier... qu'est-ce donc que je sens là? 
est-ce qu'il me resterait-encore? allons, Tangul, pas de fai- 
blesse, pas de pitié pour les médians. 

SCÈNE IV. 

TANGUT, FEU ME, voilée. 

TANGUT. 

La voici, courage! et amenons-la adroitement . . . 

F tu ME. 
Ahï seigneur, prenez pitié de la plu3 malheureuse des 
femmes. 

TANGUT. 

Bah! bah! le mal n'est peut-être pas sans remède; sou- 
levez ce voile, car si je ne vois pas. . . il sera difficile. . . 

F FUME. 

Je vais vous paraître affreuse. 

TANGUT. 

J'en ai vu bien d'autres; ne craignez rien. 

FEUMf. 

A quel degré d'humiliation s.iis-'e réduite ! 

TANGUT , .7 part. 
La leçon profilera peut-être {haut) Lh bien ! 

FLL1ME. 
Eh bien (soulevant son voilé) voyez. 

TANGUT , reculant. 
Qu'est-ce que c'est que ça ? 

FEL1ME. 

J'étais sûre de vous inspirer l'horreur, mais qu'an 
moins la pitié s'y joigne. 
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TANGUT. 

Et c'est à des figues que vous attribuez ?.. 

FELIME. 

Hélas oui! seigneur, à peine y> avais-je goûté que. . < 

TANGUT. 

Moi, je crains au contraire que cette difformité n'ait une 
cause plus morale que physique, car c'est souvent par ces 
signes de réprobation que la nature ou l'amour se venge des 
êtres qui ont persisté à méconnaître leurs lois. 

FELIME. 

Cependant mon père. . . 

TATSGUT. 

Votre père avait bien aussi quelques petits torts à se 
reprocher, et je ne l'ai guéri radicalement que parce que 
chez lui aucun vice de cœur, aucune influence malfaisante 
n'est venu contrarier le succès de mon opération. Voyons, 
parlez-moi à cœur ouvert. 

Air : Serait-ce ï ami que sans cesse. 
Ne seriez-vous pas un peu fière ? 

FELIME. 

Mais quelquefois. 

TAN G UT. 

Jalouse, coquette, légère? 

FELIME. 

Mais oui , par fois. 

TÀNGUT. 

N'avez- vous pas fait de conquête? 

FELIME. 

Plus d'une fois. 

TANGUT. 

Et la vôtre aussi l'a t'on faite ? 

FELIME. 

Pas une fois. 

TANGUT. 

Pas une fois ? 

FELIME. 

Pas une fois. 

TANGUT. 

Voilà tout ce que je craignais. 

FELIME. 
Pourquoi ? 

TANGUT. 

Parce que la main qui vous a frappée est plus puissante 
que la mienne. 
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Tà.ifcfiL'T , preu int ki ceinture. 

Tons avez réponse à tout. Cependant , si par un malheur 
•n une maiice qu on ne peut prévoir , ce île ceintu-e m ame- 
nait trop tard au chevet de la su a a ne , savez- vous que ma 
tête. . . decideineut , adieo . princesse. 

FELiME. 

Eh Lien ! si ce malheur impossible vous arrivait , si vos 
jours etaieut menaces , voici on cornei qui mettrait à vorre 
disposiîion , non seu ement la têie du Sultan, mais encore 
ses vastes états et ceux de tous les souverains du monde. . . 
OL ' prenez -ie , prenez le de grâce et je croirai vous devoir 
encore. 

TAHC CT , se découvrant 
Eh Lien , oui , je les prends. (Bruit de tonnerre}. 

FEUME. 
Ciel ! rjue vois-je ? . . 

tangut. 
Un homme trop confiant , trahi et vengé. 

FELIME. 

Malheureuse î 

TAWUT. 
Ah ! vous avez cru qu'on pourrait se jouer impunément 
de 1 Amour. Apprenez que ces! de ce djeu Jni -même que e 
liens le fruit qui a fait on objet d horreur de ia hgure la plus 
céleste. . . ah ! Feiime. . .Feiinie. . • nous pou* ion* être si 
heureux ! 

FELIME. 

Nous pouvons l'être encore En vous donnant le droit de 
punir , 1 amour a dû vous donner celui de pardonner , et 
vous ne voudriez pas rendre mon châtiment éternel. 
I/ainbition égarait mon cœur, le ma.heur i' éclaire et la 
reconnaissance vous le rendra. 

TA5GCT. 

11 n'y a qu'un instant, vous m 'avez tenu le m£me lan- 
gage , et pour Lan t. . 

FEUME. 

Quels sermens vous faut-il ? 

LePieddcnez. » 
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TANGUT. 

Ce ne sont pas des sermens que je veux, mais de bonne* 
et grosses larmes . 

FELIME. 

Begardez-moi. X 

TAWGUT. ' 

Oui , en voilà , mais sont-ce bien celles du repentir ? 

FELIME. 

Le plus sincère. , 

T ANC UT. 

Le regret de n'êirc plus jolie n'y est- il pas pour quelque 
chose ? 

FEMME. 

Je suis femme. .. mais, si tous pouviez lire dans mon 
cœur. 

TANGUT. 

Qu'y verrais-je ? 

FELIME. 

L'aveu de loules mes fautes , la honle de les âvbir com- 
mises el Tardent désir de les réparer par le bonheur de votre 
vie entière. 

TANGUT. 

De ma vie entière ! . . elle a pourtant l'air de bonne foi, 

FELINE. 

Air : ifet Angélus, 

Rendez-moi telle que jYtais, 

Lorsque je sus toucher \otre unie ; 

Si par Je retour de ces traits 

Je dois rallumer votre fïainnic... ' ' 

Mais si désormais je ne puis 

Plaire à celui qui me pardonne, 

Laissez-moi tel Je que je suis , 

Tour que je ne plaise a personne. 

TAKr.TJT. 

Quoi ! vous consentiriez à garder ? (indiquant le tiêt. 

FELIME. 

Oui , si vous refusez de me rendre votre cœur. 
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tàngut , allant poser les trois talismans sur le guéridon. 
Ah ! ma foi, dussé-je être encore dupe de ma faiblesse. 
Tenez, ma chère Félime , prenez cette figue. 

I ELISE , reculant d'effroi 

Ciel ! que me proposez -vous ? 

TANGUT. 

Prenez cela de confiaucè il y a figues et figues, 

comme il ya. . . mais ceci n'est pas un. . . 

SCÈNE V. 

Les Mêmes , HAMF. 
hANIt" , sans paraître. 
Que fais-tu , imprudent? apprends que lu ne peux rendre 
la beauté à Félime sans renoncer aux trois talismans qui 
assurent ta fortune , ta puissance et ton bonheur., 

FELIME. 

Quai ! après tous les tourmens que je vous ai causés... 
non , non , je ne mérite pas un si grand sacrifice. . . soyez 
heureux , et laissez-moi expier ... 

TANGUt. 

Heureux sans vous. . » non , ce dernier mot me décide... 
plus de talismans, et toujours^ma Félime.... 

( Aussitôt le voile et le nez de Félime disparaissent avec 
le salon y qui fait place à un palais brillant de tout l éclat 
de la magie. ) 

SCÈNE ?I. 

TANGUT, FELIME , LE PACHA, BLANCHETTE, 

HANIF , placé sur un trône resplandissant 7 L'AMOUR 
auorès de lui, TOUTE LA COUR. 

Air : du Vaud. de Michel et Christine . 

Quel bonheur ' (bis.) 
Et quel prestige enchanteur/ 

3Non, jamais (bis) 
Elle n'eut autant d'attraits ,♦ 
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CHOEUR. 

Chantons le jour, etc. 

1E PACHA. 

Faute d'y voir, j'ai fait mainte bévue.,. 
Or, puisque j'ai Je coup d'œil si borné, 
Je suisd'avis que m allonger la vue 
Eût mieux valu que în'allonger le né. 

CHOEUR. 

Chantons le jour , etc. 

felime, au public. 

Air : du Vaud. des Gardes Marines. 

Quand le plus dur des châtimens, 
D'effroi me laisse encor tremblante! 
Vous me croyez bien repentante 
Du larcin des trois talismans ? 
Qu'on m'en indique un quatrième, 
Qui de vous plaire assure le moyen ; 

Et Félirne, n'en dites rien , 

Le vole a l'instant même. 
choeur. 
Chantons le jour ou deux amans fidèles 
Vont voir l'hymen couronner leur ardeur*. 
Ils ont subi trop d'épreuves cruelles 
Pour n'avoir pas mérité le bonheur. 



/ 



FIN. 



